
— ' 154 '

;ZZ— 'SER-MON CINÂVIEMEÜ‘ _

aC/nt

EË’ÂÎ’HEBREVX XII. r. 5.5.
luri'l ' ſi

m;
5. (MM enfin: ”e mets peint a ’MIN/IA

loir la diſcipline du Seigneur, Ô- ne perd.:Faim

courage quand tu e‘r ”Prat de la).

6. Car le Seigneur (bâtie relu] qu’ilaime,

ó‘ſhuëltc tout enfin” qu’ilavoué', '

  

z i Les afflíctions‘que les .fideles foufl

fre-nt enee monde font l’une des plus ’il—

luſtres marques de la haute &L vraye—

ment divine Sageſſe, que le'Seigneur cle’—

’ . ploye dans leur conduite. Car au lieu.

que d’elles meſines ce ſont des maux,qui

ne ſont propres qu’a nous travailler 8;

tour'mêter,&meſme a refroidir &étein—

dre nôtre piete’,&a no9 priver enſuite du

4 falut; ce, Pere celeste les fait manier &c

adouciren telle ſorte qu’il les fait ſervir

" ~ 'anôtre

.4-
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a nôtre ſouverain bien , Sc les change

meſme en autant de cauſes 6L de moyês,

qui nousy conduiſentL’hiſioire de l’an—

cien Iſraël nous fournit une belle 86 naï—

ve figure de cette merveille. Ce peuple

e'toicapeíne ſorty de la longue &labo-—

rieuſe ſervitude d’Egypte, qu’il rencon—

tra en front,le grand golfe de lamer rou—

ge, qui l’arrestoit tout court , &C rompoít

le beau voyage qu’il vouloi-t faire en ſa

ue devint ce pauvre peuple a

la rencontre d’une ſi cruelle avanture‘?

Welle fut ſa frayeur , quelles ſes plain

tes 85 fes douleurs , de perdre fi roll fa

douce SL glorieuſe liberte', avant que de

l’avoir ſeulement goûte'ePCar ils ne pou

voicnt ſelon la chair , en faire un autre

jugement. Ils penſoient estre perdus.

Mais ce grand SL tour—puiſſant Seigneur,

qui les conduíſoit, en diſpoſa bien autre—

ment. Le canal &c l’eau de la mer , où

ils penſoient perdre tout enſemble leur

liberte' 6L leur vie, fut l’admirable moyë',

qui leur conſerva l’une 8c l’autre. Car

ils paſſeront a travers, ô: gagnerent l’au—

 

tre rivage dela mer; 8c ce terrible pal;

ſage les mit en feurere’ contre l’ennemÿ,

qui les ſuivoit, 6: leur ouvrir le chemin

I 4. de
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(de Canaan. Ce paſſage confirma leur

ſoy Sc les remplir de conſolation , de

i bonne eſperanee 8c de joye. Chers Fre—

res, cette vieille mer rouge,où Iſraël vid

ce grand miracle , est a mon avis l’affli.

&ionôçla ſouffrance, que ceux qui quit—

tent l’Egypte du monde pour ſuivre Ieſus

Chriſt dans le deſert , ne manquent ja,

mais de rencontrer en‘leurehemin. Ils

palíſſental’abord; ils croyenr que c’eſl;

fait d’eux S Ils n’ont ni le courage , ni

les forces .neceſſaires pour ſurmonter

une ſ1 terrible oppofition. Mais ils ne

ſavent cequ’ils ſont. Ils craignent leur

bien 3 Ils ont peurde ce qui les ſauve—

ra… Cette perſecutíon de l’ennemy, qui

:s’oppoſe aeux comme une mer preste a

les engloutir, ne leur fera point de mal;

Que dis—je qu’elle ne leur fera point de

.mal 3 Elle les aidera , elle leur ſera beau—

coup de bien ; Ce qu’elle a de nuiſible

66 de ſacheux , paſſera ſoudainementô

Ce qu’elle produira de bien demeurera

véternel]ornent. Ce n’eſt—pas 'moy qui le

dis s C’eſl: l’Apôtrê S. Paul, l’une des

ac”. (ſacrées bouches de Dieu', Nb!” [cs/ere”

"‘7' zfflictt'on( dit—il) gai nef-tit que* piſſer pro-'

dm‘: en nous. nnpot‘dr clame! d’une gloire ex—

 

’ (”I'll ~ a. - ccſſernment
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ſſ alanith excellente. L’affliction produit

la gloire S une-legere affliction , une gloi—

re d’un poids &Z d’un prix infiny , une aſ

fliction, 'qui ne fait que paſſer, une gloire

etern’elle. Comment cela 9 parce que

cette afflictionforrífie en nous la ſoy de

la puiſſance 8: de la bonte’ de Dieu , qui

dans ces occaſions nous donne la pdtim- RM?

(U, &Ê par Id patience l’épreuve), &par l’ê- M' ‘

preuve l’tflcrancu, Il] accomplit, ~c’efl: a di— 23’."

ſe qu’il y maniſeste parfaitement ) fi: '. ñ

grande 've-rw dam ”être exrre’me irffirmite’; p 4

nous tirant de la tentation, 86 nous ren— ~

dant victorieux :le l’afflíction. Car come—

me l’ancien Iſraël ayant veu la merveille

de la puiſſanCc de Dieu , quiiles- delivra

ſi facilement de ce pays dangereux &C

mortel au jugement de la chair, ”eut en

l'Eternel &mM/toy?fina/imite”, comme

l’Ecritur’e le remarque ëcxpreffemenri

nous reconnoiſſons auffi Pareillement

Par l’épreuve que nous Len faiſons dans

l’afllirîtionJ l-aforce toute—puiſſante de la. Y

'main du Seigneur , qui nous conduit, 86

nous ſbûrient dans ces perilleuſes occa—

ſions , 8: nous en fait ſortir victorieux.

Nous ſommes par ce moyen de plus en

lus affermis en la foy de Dieu 8c. de ſon

* Cliril’t,
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'Chriſt , le Mediateur eternel , 86 la ſoy

comme vous ſavez , eſt l’unique moyen

de noſh‘e ſalut. A quoy il ſaut encore

ajouter que l’épreuve de l’affliction mor—

tific ce que nous avons d’inclinations,ôC

de paſſions pour la chair &c pour le mon—

desôcrompt tous les liens , qui nous y

attachoient 5 Elle réveille nôtre piere’;

elle enflamme nos prictes ;elle nous ſait

faire l’examen 86 la rcveuë de nous

meſmes, pour remercier Dieu de cc que

nous ytreuvons de bon , pour corriger

86 amanderla repentance,ce qui s’y ren—

contre de mal Enfin pour dire tout cn

un mor , l’affliction nous ſauve parce

qu’elle nous ſanctifie ,- c’est—a—dire par—

 

, _ ce qu’elle nous met dans l’unique,ſcutc

86 infaillible voye du royaume des

cieux. C’eſt ce que l’Apôtre remontre

icy aux fideles Hebreux , aqui il écrit,

leur donnant toutes les armes neceſſai—

res a leur defenſe contre les afflictíons

auxquelles ils e’toient expoſez pour le

nom de ſeſus Chriſt. Dans ce deſſein

il leur a mis devant les yeux une nuée:

d’illuſtrer. combattans tous de leur pro—

pre nation, qui aimerent mieux perdre

leurs biens, leur ſang &C leurs vieszque de

renier
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*renierleur ſainte religion; puis il leura

propoſé en ſuite le divin patron de

IES V S meſme le cheſôc le conſom—

mateur de la ſoy. -Maintenant dans les

.adeux verſets , que nous avons leus , 86

dans leur ſuite , il leur repreſente l'a ne'—
;ceflîteſi &I l’vtilite’ cles--afflictions , dont

ces combats pour la ſoy ſont ſans doute

la plus belle 86 la plus noble partie. Il

commence cet excellentïdiſcours par

l’exhortation , que la Sageſſe ſouveraine

fait a ſon enfant dans ‘les ProVerbcs de

Salomon, comme nous vous en adver—z

tiſines dansla derniere de nos actions ſur

,ce chapitre , s’il vous en ſouvient 5 Con—

fiderons aujourd’huy fi le Seigneur nous

le permet, l’exhortation meſme PMU;

arf-'mt ( dit,eette éternelle Sageſſc a tout

fidele ) ”e mépriſe peint lu diſcipline du Sei

gneur; ó-mpar: paint murqu , quand tu e:

repris de lu]. Car le Seigneur cIM‘tie eeluy ,

qu’il aime , ó- fimëtte tout ”firm qu’il avoué",

Comme ce texre a deux verſets: il con—

tient auſſr deux parties S La premierc

est l’ordre qui nous Y est donne' , de ne

pas mépriſer la diſcipline du SCÎgnCUFSSC

.de ne pas perdre courage quandil nous

#

 

reprend s L’autre cil: la raiſon qui en

ñ . —— , a
‘ux-5,8_ C
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:eſt alläguée , ’priſe de ce que le Seigneur

a‘ddte e ces châtimcns-là a Ceux , qu’il

aime_ Cc reconnoit pour ſes enfans. La

liaiſon de cette raiſon avecquc le ſujet,

auquel elle eſt appliquée , montre clai—

rement que la diſcipline dont il parle

dansle premier de ces deux verſets,n’oſt

_autre choſe , que les châtimens dont

Dieu Viſite les fideles s c’eſt—a—dire di—

verſes afflictions qu’il leur fait ſouffrir

.Pour la correction ‘de leurs vices, ou de

leurs deffauts. ‘En effet le mor dectl’ori—

ginal quenous avons traduit diſtipllſi/iu,

ſignifie proprement la nourrituíge 8c l’in—

ftruction, que‘ l’on donne a un enfant

.pour le former a la connoiſſanee des

lettres 8c des ſciences , ou a l’hone

ſteté des mœ'urs'; ce qui ne ſe peut faire

dans laſoibleſſe de cet âge, ſans ajoûtet

aux paroles 3*: aux raiſons dont il n’eſt

pas encore fort capable , non ſeulement

Jia cenſure &c ’la reprimande , mais auſſi

»Le châtiment ſans y employer la verge

3E les coups,- Delà vient, que ce mOtſe

p’rendſouvent pourle châtiment, com—

me dans le livre meſine des Proverbes,

rm. d’où l’Apôtre a rire’- cette ſentence. La

"“5' fèhë‘i dit-Salomon ) 5/2 liée en cœur deÉ’e71.—

" - ”Il,

 



 

HEBR. XII. Sir-re. 141

fini, mu} la 'verge de la diſcipline (car il y a

ainſi dans l’Hebreu) Zafira éloigner de la);

c’eſt a dire la verge du châtiment ; com—

me nôtre Bible l’a ſort bien traduit, 85'

plus bas encore dans le livre. Ne retire) :Îfi,

peint ln diſcipline du jeune enfant , c’est a. di— ,3_ 3,‘

re le châtiment, ou la correction; com

me il paroist clairement par les paroles

qu’il ajoûte , ÿnndtnfll’anms flappé de.)

la ‘verge , il n’en mourra Pn: , Tn’ le frappant

dela 'verge ; mari t” delivrerddſhn amedu ſe'

Pulcre. La Sageſſe ſouveraine , qui parle

ícy a ſon diſciple, au fidele qu’elle in—

Pcruit enla crainte de Dieu , prend donc

auffi ce mot au meſme ſens, 8C entend

par làJd diſrtjpline du Seigneur ; Les coups z-Sam;

de cette 'verge doute ó- bnmnine, dont il dit 7""

dans l’Ecriture , qu’il chilien: les enfin; de

Y ſon David mystique , c’est a dire les '

Chrétiens. En effet le Seigneur prete—

ste luy meſme , qu’il nous instruit ,_ com

me un Maistre ſes diſciples , ou plustost

comme un pere 'e'leve &î enſeigne ſes en— Dm

ſans , -Penfi' dant ou ”comms enton cœur, 8' 5_ '

( dit—il al’ancien Iſraël , apres luy avoir

parlé des châtimens qu’il luy avoit don

nez dans le deſert ”anſe que l'Eternel ton

Dieu fin/[rait, dinfl que Phenom* infini!, ſon

. en
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fim mfimt ; aſi” que tugarde: fl*: commande-5‘

mem ,- â* que tu chemine: enfi: 'Haye—r , que

 

- tu le (Higher. Et comme l’Ecríture dit la

dzjeipline du Seigneur , pour ſignifier des

châtimens S Elle dit auffi que l’a” :'eſl

diſeipliné par ſes châtimens , ou qu’on les

a receus, pour ſignifier que l’on en a fait

ſon profit, que l’on s’y est amandé5c0m—

me dans le Levitique , où le Sei neur

apres avoir parlé de ’divers châtimens,

qu. dont il menace ſon peuple 5 St' (dit—il”

2.6.2.).

*

HD…

our tout (ela 'WM ”e ‘voulez point admettru

la diſcipline c’est a dire vous amander, 8x:

prendre mon inffiaflion, je vomfleppem] m—

core fiptflnè autant 5 ce que nôtre Bible

traduit admirablement bien en ces mots;

EtstWM ”e 'vom (bâtie-ï par ter (ho/ès; re—

preſentant auſſl exactement qu’il ſe peut,

toute laforce de la parole Hebraïque *.

La raiſon de cette ſignification , où l’E—

criture prend le mor a”z'nſimctim ,ou de

diſcipline pour dire châtiment , ePc belle

8C aſſez claire, Fondée fifi‘ la fin, &î ſur lc

deſſein que le Seigneur r;ſe propoſe en

nous châtîant. Caril ne le fait pas pour

nous battre , 8€ pour nous faire du mal;

ou pour ſatisfaire la justice leſe'e par nos

pechez 5 ‘mais pour nous apprendre

nôtre_
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nôtre devoir pour nous instruire &nous V Ï

enſeigner comment nous avons a vi—

vre : Comme l’Apôrre nous en ad— '-Cïïî_ i

vertit dans cet excellent paſſage S oùſi'sſi’

íldit que quand ”eu-:ſommes jugez (c’est

à dire affligez &Ê châtiez Par le jugement

du Pere celeste) ”owſhmmer enſeigne—epar

le Seigneur S Si bien que les maux &Z les x.

afflíctíons dont ce divin Maistre frappe

ſes fideles, ne ſont pas abien parler , des

peines ou des ſupplices ; Ceſont des

leçons 05C des instructions , plus vi

ves Sc plus ſenſibles que celles qu’il - ñ

donne avecque la parole ſeulement; L ~ î

mais neantmoins de meſme ordre Sc

de- meſme uſage , que nôtre ſeule rudeſ

ſc &nôtre humeur incorrigible lecon—

traint de former avecque les coups de ſa

l verge , au lieu des paroles de ſa bouche,

afin de ſe faire mieux entendre , &de _

mieux imprimer par ces touches de ſa '?

main, ſa ſainte verité dans nos coeurs.

D’où il paroist , qu’on ne les pouvoir

mieux appeller , que des diſciplines. C’est

leur vray nom. C’est ce qu’a entendu

l’auteur du ſecond livre des Maccabe'es,

quand il dit , que les afflictions qui ar— Minc

rivqrent aux Iuifs au temps d’Antiochus, ‘-‘

”e—

r—Tî** ï "rr '
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\ n’étaient-Ms pour la raï”, mu} pour Pin/Im

 

me Payenne mefme qui étant tombée

d’une haute '85 heureuſe condition dans

une grande miſere , s’e’tOit renduë en

fuite fort vertueufe 8: fort ſavante par

l’étude &I parl’exercice, difoit en meſ—

T vm- me ſens , que ſes dîſgraces 1' avoient êtc’

34M- fes leçons, ou ſes instructíons i comme
"ë/W fi vous díſiez les maístreſſes , v/Z'lui luy a—

”l’" voient appris la vertus: la ſageſſe. Vous

ſi voyez donc quelle est cette difiiplim du

Rigueur , que la ſageſſe ſouveraine nous ‘

l " defend de me’prifer. C’el’clacroix,dont

' .elle charge ſes diſciples , la perſécution,

-a laquelle elle aſſujetti( les fideles pour

vivre en la piecé 5 en un mot , ce font

toutes les ſouffrances , du temps pre—

' x ſenc , les châtimens , les épreuves , 8€ les

' tentations par ou il faut qu’ils pallth du—

rant leur ſejour en la terre; comme ſont

par exemple les maladies , les douleurs,

. -’ les pertes de biens , les confifcarions,

le deshonneur , les exils , les proſcri—

__ _ prions ,les priſons , &autres calamirez

_E \ qui leur ſont diſpense’es par l’ordre du

Ê Seigneur diverfemenr, mais toutes pour

‘ une'mcſmc fin, 8c à un mefme deſſeín,

” ſavoir'WW—_DR"'7'
»l

film ou dt/ripline de leur nation. Vne Da-.
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ſaV'oîr pour leur inf’cruction. Mm eu—

fz’mt, dit la ſageſſe , ”e ”Hé/m e point [tt

ce dÿÎtPZine du Seigneur. Yoyez je vous

prie avec’qu’ellc bonté SC douceur cer—

ce Maístreſſc celeste parle a ſon diſciple

gcmîſſant ſous la croix. Elle l’appelle

ſa” enfant ', adouciſſant par la rendreſſe

de ce nom tout ce qu’il ypeur avoir de

rude ou de rigoureux en ce qu’il ſouſ—

- frc._ Elle luy fait meſmes entendre 'par

ce inot , qu’elle prend parc en ſa dou

leur, qu’elle en a du reſſentiment. Car

où est la Perſonne qui ne compatier a la

ſouffrance de ſon enfant .9 Heureuſe

ſouffrancc‘! heureuſe croix! alaqueh

le la ſagcſſc eternelle , le Fils vniquc

de Dieu S prend part ! Des làfideles,

vous pouvez Vous aſſcurer , que ni le

deſſein, ni le ſuccez n’en peut ef’cre au—

. tre que bon &heureux. Apprenons auffi

d’un ſi grand exemple a avoir compaſ—

  

" fion des miſerables , a entrer’dansle ſen—

time-nt de leurs maux avant que de leur

.debiter nos conſolations. Vaud, ſncf—”L L p

me il fautles reprendre , vilfaut auſſi a4-~ ’

doucir l’amertumede nôtre cenſure , SZ'.

_ nous garder d’aigrir leurs maux en les

voulant ſoulager. Er cecy encore éclair—

K cil":  

“3
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.eit , ô: juſtifie ce que l’Apôtre a dit dans

ce meſme verſet que cette exhortation

de la Sageſſc‘pdrle a mm comme a ſes c”

fam. Il a raiſon de le dire , puis qu’elle

donne le nom defim enfant a chacun des

fideles qu’elleínltruir. Mais voyons en—

fin l’inſtruction, que cette divine Mai—

ſtreſſe leur donne, Mm mflmddit-ellc)

m* mépriſepoint 14 difiipline du Seigneur ó- ne

perdrpraurdge, quand il te reprend. Elle

nous deſth deux extremitez , où les

hommes ſe laiſſent aller ordinairement,

quand Dieu les chaſtic; dont la premiere

eſt un excez , 8c la ſeconde un defaut de

courage, toutes deux injurieuſes aDieu,

,qui chaſtie , toutes deux nuiſibles a

l’homme, qui eſt chaſtie’ , 85 qu’elles pri,—

vent du fruit dela divine diſcipline. La

,premiere eſt le méprù du chaitimenr de

Dieu. L’interprete Latin a pris'le mot

de l’Apôtre pour ”egliger, &nôtre tradu—

ction l’a ſuívy.En effet les Grammairíens

Grecs nous apprennent que c’eſt le ſens

gie ce mot en leur langue qu’in fignîfie

negliger,n’avoir point de ſoin d’une cho—

ſe, n’en faire point d’état , comme nous

parlons communement. Negliger la diſ—

cipline du Seigneur eſt donc n’en tenir

pomc
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point de conte, ny avoir point de'g'atdscè ~ y' P

qui ſe fait par fiertés quand nous penſons

estre aſſez ſorts pour nous en gar’entir,

. &C capables de venir aux mains &C de ciel; ~cendre en champ de bataille contre

Dieu 5 ce qui n’eſ’c pas courage a vray

dire ,mais folie 8C fureur. C’eſt ainſi

qu’en uſcrent les Iuiſs , dont Ieremie ſe

plaint , Tu le; drflappez (dit—il) @ÿ- il: n’en “mm

ont pointfiizti de douleur ,- Tu les M mnſh- ſi

' mcîó' il: ont refiae’ de recevoir in/lruôîion,

115 om”1qu leurrfdrer comme une roc/lu;

~ 1‘15 Mt refuſé de ſe convertir, Telle eſitoit en—~

core la fierté, l’orgueil 8e la grandeur

du coeur de ceux, qui au lieu de s’humi—

lier ſous la main de Dieu , qui pourles

châtier avoir ruine’leurs maiſons, diſent . '

en Eſaïe , Les briqmuſhm tombée: 5 ma'

”5m bitirom de pierre de titi/lc’ ,- laflguiers

ſauvages Mt aſſé coupe-ï S mari ”0M les tha”—

geromm cadrer. C’est auſſi negliger la diſ

cipline du Seigneur, que dc prendre ſes _ 1:1] “châtimens pour des Coups d'une fortune u « i

ou d’une nature aveuole, qui frappe &I pabbat ſans raiſon, ſans deſſein «SC ſans ju— Ÿ ‘ h îgement, ou enfin de ne les pas recevoir ,î ~' ' i ‘

comme des inſtructions que Dieu nous g a ^ \ r

donne tout‘ expres afin de‘ nous amanñ’
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Ï t3 der s' Cat ceux qui en ont cette opinion
_ , n’en ſont aucun profit. vIl faut donc au

,. J A —. " .v contraire en juger droirement, 8è les re— l

~ cevoir comme des enſeigneineiis {alu-s

l

4 taires, par leſquels il nous v;~ut montrer ñ

nôtre devoir, 8è penſer en nous meſmes,

_que ce ſont des ſaveurs 8c des preſens de

: t Dieu,qui nous veut ramener de nos éga—

l f Ç A remens dans la voye de ſon ſalut,ôè qui
r <_ ~> LC”. . . y A

; 1…_ nous mſczgne ( comme dit lApotre) afin

, que nom ne ſàjam par condamne-z averun ~

"î" le murile z comme en effet le plus grand i

bien que l’on puiſſe faire a un enfant qui

.. v ſe débauche, eſ’c de le châtier 8c de le ti

’ rer du chemin de perdition, où il S’enga— l

_ ‘ ge,C’est le veritable ÎUgement qu’en fait '

r‘ … l’auteur du livre des Maccabées dans le

'~ .3 ’v" 6.13, lieu dont nous avons desja rapporte' le q

’ commencement , où il dit enſuite que l

Dieu fait Ungrand bit-e , une grand’gé’arc; ‘

, 1 aux pecheurs , quand il ne les ſouffre pas

" ï ’ 7' , long temps dans leur mauvaiſe vie , mais

. ' zz ‘ - ‘ les châtie 8C les punir auffi tost qu’ils ont

' J‘ peche’. L’autre faute , dont la Sageſſe

j , divine nous avertit , est de nepm perdre)

' j . courage , quand Dieu nous reprends c’eſt a
ſſſ‘ſi j dire quand ilnous châtie pourles fautes, i

ſi_ '-— que nous avons commiſes. Car l’on re- ‘
ë‘ g — .- ſ. prmd

l‘ ’v ,1 r 1. r s ' ”ii l - ' .~ ’ r

. Y ', — Î~' ñ — ‘

/ ’ - (ſi, o ï“
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prend en deux faiſons , ou de paroles ; SC -iſſ _ " ſſ .

c’eſt ainſi que l’entend l’Apôtre, quand . . ~ ' .

il commande aTimothée de reprendra) ;TMP ' '~

ceux quipeclocut; ou par des ell’etssôc c’eſt" '

ainſi qu’il le faut prendre dans ces paro—

les de David , Ne me rcpreu pom; ea tu cale. 5’ ~_

. ru s c’eſt a dire ”e me think-paint eu tu fll- a _ ~ fi

m”- , comme il s’explique incontinent ,.ſ ' ſ-ËFU

luy mcſme dans les paroles ſuivantes ;86 ‘__J_~ L

, T

l

l

‘AAB—\.4—.

ainfi dans urie infinité d’autres lieux. , . i_ r. V

Comme l’Ecríture donne le nom de diſ— Ï zſ…a cipline non ſeulement aux paroles qui l

nous apprennent nôtre devoir, (qui eſt

la propre ſignification du mot,)mais auſZ

ſi aux choſes qui nous eninſtruiſent i pa—

reillement auſſi elle appelle reprendre.), -,

non ſeulementles cenſures que l’on nous ſ - i

fait avec des parol'es,ſoit de vive voix, j

ſoit par eſcrit ; mais auſſi les actions &è jz‘* '

les choſes meſmes, qui teſmoignent que ' ~ -nous avogs failly. Ainſi un vieux Phí— ~

v, Ioſophe Payen entendant diſputer un .v Sophiſte,quipretendoit de prouver qu’il i_ A, ‘

n’y a point de mouvement dans la natu—~ i' '

re, ſe leva 8: ſe mit a marcher agrands ,

1.?

pas dans la _ſale de l’auditoire ; Le Sophi— .V *j

ſte troublé de ſon action , luy demanda. j q

ce qu’il ſaiſoit. Ie refute (luy dit—il ) vô—t- ' - —~,

K 3 cſc . . _
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' tre opinion ôc vos raiſons. Il vouloir!"

dire, que ſon mouvementle refutoit. El:

cctte ſorte de reprímende eſt d'antan:

plus claite 86 plus efficace que la premie—

re , queles choſes ſont plus Fortes quo

les paroles. Vaud donc Dieu châtîc

A‘ÈÆ—t~

 

l

un pecheur, le châtiment eſt une preuves . *

convaincante de ſon pechés parce que

Dieu e’mnt juste , ne l’afflí eoit pas s’il

u’ëtoit coupable' Mais quelque vive,

claire,&.picquante que ſoit la reprimenJ '

de de cette nature , la ſageſſe nous de—

fend deperdre courage , quand le Seigneur

nous reprend aínfi. Car la plus part des

hommes meſurent les choſes par le ſen—

timent, qu’elles font en eux preſente——~

ment 35 a l’heure mefine. Le châtiment

leur cuit, & leur Gaule de la douleur. Ils,J

s’imaginent donc. que celuy qui les ehàñ'

tie,'les haïr s'qu’il n’a plus d’amour, ni -de‘

bonne volonte’ pour eux ,— Sc pouſſant en—

core cette fauſſc penſée plus loin ils ſe

_ſent accroire, qu’il areſolude les perdre

&de les exrerminer ſans reſſource.Ce‘ux

ui ſont ce maUVaiS jugement de Dieu

quand il les reprend, ſont meilleurs du

moins en un point que ceux qui mépri—

lent ſes châtimçnss C’est qu’ils prennent

. ‘s ñ IC
,

e 3-’ .
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le ’n'nal qu’ils ſouffrent, pour un ordre de _, n

ſa providence 86 un effet de ſa permiſ- (' w.

fion. Mais je ne ſay fi la fauſſe opinion '

qu’ils ont de la haine 8C de l’averſion,

qu’ils s’imaginent dans cette tres—bonne z

de tres—ſainte nature de Dieu,ne luy eſl: Ïpoint aufli outrageuſe , que la fierté des

autres. 0‘119}? qu’il en ſoit ils rendent ’ ~ ë '-— «

inutile par cette foibleſſe de courage ,

tout le deſſein de lareprimendel, que

Dieu-leur~ fait en les châtiant. La Sageſſe

veut dodo, que nous gardans prudem—

ment de ces deux extremitez,nous re—

cevions les afflictions qui nous arrivent ,

de la main de Dieu, avec humilité, mais _.

ſans lacheté ;avec une profonde reve—— rence mais ſans deſeſpoir , que ſans nous _ _

cabrer ni nous emporter nous nous foû—ſi '

mettions reſpectueuſement a la diſcipli— "

ne du Seigneur, que nous nous gardiens -

également de la craindre trop , &de ne

la.craíndre pas all-'cze meflans-tellemenc

dans nos' cœurs le reſpect avecque la

confiance, que pour ſentirôè adorer-la _

main duSeigneur qui 'nous châtie, nous . . '

ne laiffions pas de reconuoistte ſabonte’, 7

85 de nous aſſeurer de ſon am0ur par le

ſoin meſme qu’il prend de nous repren—

4 .dre

o
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dre &c cle nous chastíer. En le prenanS'

aínſi, nous ferons nôtre profit de ſa diſci—

pline , &c en recueillirons le fruit qu’il

novs vpreſenres 86 l’Apôtre nous/appor—

te dans le verſet ſuivant la raiſon de ce

devoir. Mais avant que de la confideñ_

rer, ie Cl‘OY qu’il ne. ſera pas hors de pro;

pos de reſoudre une difficulté, qui vien—

dra peut estre enl’eſprít de quelcun ſur

l’allegation que l’Apôtre fait icy de ce

paſſage de Salomon S Caril est clair que

la Sageſſe ſouveraine dans le paſſage al—

legue’ parle des fideles, qui ſont châtiez.

pour quelques pechez , où ils e’toyent

tombez , dont Dieu les veut reprendre,

&les en corrigerparlcs coups de ſa diſ

ciplincsau lieu que les maux , dontles fi—

deles Hebreux e'toíent viſitez, ou mena

cez , leur arrivoienrpom la profeſſion_

qu’ils faíſoient du nom de Ieſus Christ.

A cela donc je re’pons, que l’un &Ê l’autre

est vray, «Sc qu’il n’y a point de repugnan—

" ce ni d’incompatibilité entre ces deux

choſes. ll eſt vray, que les Payens , qui

pcrſecutoíent les Chrétiens , n’avoient

point~ devant les yeux d’autre raiſon de

les haïr 6è de les mal—traiter quela foy

de l’Evangile qu’ils avoient enibraſſe’e.

Mais
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Mais celan’empeſcha pas que Dieu qui =—permettoit que la choſe arrivast ainſi,

n’eull: aùffi une autre viſe'e,ſavoir de cor-3

tiger ces Chrétiens des pechez ou qu’ils

avoient desia commis, ou dans leſquels l
_ ils euſſent este’ prests de t/ómber ſans le’ ſſ- , Ï

- ſalutaire advertiſſement, qu’il leur don— ' q l 1

noitpar ce châtiment. En quoy il faut . _L a

admirer la Sageſſe &Z la bonté du Sei— ’ .

gneur, qui d’un feul 8( meſmc coup pur- v _ ï"

geoit ſes ſerviteurs de leurs vices,& pro— ~

L 'curoit la gloire 85 l’avancement de ſon—

Evangile. Car les pecheurs de ſon peu

ple reveillez'par la perſecution , qui leur

arrivoit par la permiflîon du Seigneur,

fe purifioient de leurs taches; renonçans'

alcurs vices 8c ſe convertiſſans tout dc

bon; Sc e'tans ainſi gueris par le premier

&le plus prochain effet de la diſcipline

q de Dieu , ils avoient en fuite le courage v… x - ñ

' de le glorifier , ſoit par la confeſſion pu—

l blique de ſon Nom, ſoit meſme par le

Martyre.D’oùl’Eglife recevoir un grand

fruit S ces exemples edifians les infir—

mes,8c raviſſans meſmes ceux de dehors

en admiration. Ainſrlong temps depuis, E” gb_

Eufebe racontant l’hiſtoire de la detnie— HiſLI.

xe &I dela plus cruelle de toutes les per— S-c—l- '

ſecucions

\- I

.WI
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ſecutio'ns de l’Egliſe , qui commença'

l’an de nôtre Seigneur 3m. ſous l’Empe—r _

reur Dioeletîen ,témoigne que l’exerc—

me corruption de la plus part des Chré—

tiens,’leurshaines,leurs ennuis,leurs dí—

Víſions , leurs autres Vices , &Ê nommé—4

ment les diſſenſions Sc les mauvaiſes

mœurs de leurs Pasteurs Fureur la cauſe

pourlaquelle Dieu permit , que cette

épouvantable tempeste s’éleva. Elle fit

 

v X I

les deux “effets dont nous avons_ parle. '

Elle purifia les vices de pluſieurs fideles:

qui touchez de cette vive céſure deDicu

penſerenra eux,& ſe guerirent de la cor

ruption , que la paix , dont ils avoient

Îoiiy piuſieurs années auparavant, avoit

peu a peu introduite parmy eux,& d’au—

tre part, &eux , &C ceux qui s’e’toient

conſervez purs dans cette contagion pu—

blique, rendirent de rres—iliuf’cres témoi—

gnages a la verité de l’Evangile , par les

glorieux combats qu’ils ſoûrinrent con;

fiamment, contrela rage 8c la cruauté

des perfecureurs S Ie ſçay bien que le

Cardinal Baronius demenr avec ſa har—

ë?

.be rend franchement devl’e’tat de cette" î

4ancienxie'Eglifcs’eomme s’il ſavoir mieux

ce

i
l

l

…HJ
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ce qui ſe paſſoit en ce temps—là , luy qui

aveſ'cu douze cens SC tant d’années de—

puis ,qu’Euſebe qui Vivoít alors, &t qui

avoit eſte' témoin—oculaire de ce qu'il

écrit Mais c’eſt la maladie de ce grand

Annaliste de rabbarre par tout le plus

qu’il peut les defauts des Prelars , ne'e do

la paſſion qu’il a pour l’inſaillibilité de

l’Egliſe &è du Pape. Et c’eſt de 1:1 meſ—

me que vient le grand ſoin,que prennent

ſes compagnonslde la congregation R0—

maíne, que l’on appelle de [Maſſey, d’ef

facer des hiſtoires , qui ſe ſont écrites

depuis deux cens ans, tout ce que les au:

teurs y avoiêt dit des mauvaiſes moeurs,

ou de Îl’ignorance- , ou des-erreurs du

Pape, de ſes Theologiens, Sc de ſes Moi—

nes; voulant nous perſuader a toute ſor—

ce, que ces gens—là e’toient des perſon—

nes innocentes, ſaintes 86 preſque im—

peccables, quelque lumiere que lc mon~,

de ait du contraire ; Mais les Docteurs

~ de l’Egliſeancienne e’toienr'fort e’loiñ

gnez de cette preſomption. Ils donnent

gloire a Dieu 8c reconnoiſſent ingeniie—.ñ

ment les ſautes &Z lc dechct des Chré—

tiens de leurs temps. Si Euſebe de’plaiſt

au'x Cardin-aux Romains, je leur en don—

ncray

————
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nerav un autre rémoîn encore plus an;

cien qu'Euſebe , ôc a qui. ils ne peuvent

rien reprocher. le (glorieux martyre qu’il

ſouffrir dansl’Eglíſe, qu’il avoir gouver— _

ne'e fidelemenr :Sc heureuſement me‘rr‘anr{a bonne FOY au deſſus de toute calo— l

rnníe. C’efl: S. Cyprien, qui dans un ſer— Ê:

 

!p mon qu’il fit apres une cruelle perſecu—

" tion de ſon temps qui s’éleva ſous l’Em—e

* pereur Decíus , en recherche 3e en eX—

" " CJP'- plique les cauſes 85 les occaſions; PÆÏCU

.d . . , A
LP; (dlc‘ll ) q” me longue paix aw” relu/théâ

, P- r 94. corrompu la diſcipline que Dieu mue u buifle’e S

, W'- Le seigneur a 'voulu Épreuverfufumé/1€; Ô‘ 7€

lever par le moyeu de cette (eu/ure (Hafid-_J , la

fijder/iem ubbutuë zé- peu s’euflwt que je nu

dzfi ”Jdm-mio z E3 bien que harpecbqme

ritdſſêm que mue ſayff/z'ſham plus' que mue

n’a—UM; fait , [à demeure a !Moment mode-re'

le; (baſé: , que ;a FMH/[Z csté ”ne épreuve);

14,- qu’une pat/Errance. Chacun [àugezmt ufiirç;

ſe; dfflzn‘e; ó- a ”cr-”five le: bien: quefesperess

lu); «ru-4'20: lui/73% ; Ô- oublient ce que les

crqyum uwtevzrfiut {bus le: Apôtre: , Ô' qu’ils' ~

devraient tou‘jounfizru , toue travaillaient

avec Me ardeur 0‘ une convoitiſe infant:qu

a enrichir leur; ”2.1i 0m. II n) u'voitplue du

d'a-vation perm] le: waque: O- les Preſhm;

PW.

"" w‘ \in

…L.- -_4. a'. :-.— —D’e~~cï-'
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plat ele ſidelt'te’ à' d’integrite' entre !ar Mim'

stres ou Dtarre: S plz” de charité dam' le: æu.

'um 5 plu: de dqfèipline dam les mœurs. Puis

il parle de la vanité des hommes a gâter

la forme naturelle de leurs barbes,8è de

celle des femmes a ſe ſarder le viſage,les

cheveux 8c les ſourcils S où je remarque

en paſsât,qu’il ne dit riê de ces cheveux

poflices , dont on ſe ſert aujourd’huy,

comme fi nous avions honte de ceux que

le createur nous a donnez,figne evident,

que cet artifice n’avoir point encore

treuvé de lieu parmy les Chrétiens. Il.

dit en ſuite les fraudes &è les fincſſes dont

pluſieurs ſe ſervoient pour attraper le

bien de leurs freres plus fimples qu’eux ,

les mariages bigarrez que l’on contra

ctoit avec des perſonnes infideles, les ju—

remens &les parjures S le ſuperbe mépris

&Ê les injures des bouches enveníme’es

contre les Pasteurs , les haines opinia—

stres , 8: les meſ—intelligences des uns

avecque les autres; l’avarice deplufieurs

des Eveſques qui au lieu d’exhorter lËs

autres &de leur estre en bon exemple,

me’priſantla divine diſpenſation, qui leur

avoit esté c-ommiſe,n’avoienr point de

honte de prendre le ſoin 86 l’intendance

des

N
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des choſes ſeculiercs , &L de lalſſcr leur

chaire,& d’abandonner leurs troupeaux,

pour aller courir ça &là dans les pro—

vinces des autres, challant apres les 0c—

calions de quelque affaire où il y cust a

faire du gain. Il dit enfin, que l’on ne ſc»

couroit point ding l’Eglife‘les pauvres

freres quelque necefliteux qu’ils filſſcnt;

Ale l’on vouloir avoir de l’argent en

abondance , que par des addrcſſes , des

fraudes (SC des ſubtilircz on s’approprioîl:

des fonds &des poſſcffions des autres;

85 que l’on multiplioit l’argent par des

-, vfures exorbitantes. ue ne meriliom‘

p. :95. nous point de ſàufflz'r ( dit—il pour rie/émolu—

ble: per/Jet( P Et un peu apres ; Enfin ( dit—

il) nous a-vom Iautfizitpor uor pochez; qu’ayâ't

méprisé les commamz'emmr du seigneur , il l

fis/lu qlf’t’l corrige-@fl ”osfautes , Ô- qu’il éprou

'IMſi ”otre f0)- avec des remede: plus fermer;

Vous voyez donc par ces exemples,Fre—

res bien-aimez,que dans les fiecles meſ—

mcs des Martyrs l’infirmité humaine n’a

pas laiſſé de ceder aux tentations de la.

chair, nôtreennemy domelrique , ô( que

le Seigneur alors mefine a tellemêt gou—

verné les choſes qu’il Cst arrive’ peu de

perfecutions al’Eglil’e , {ans que quel—

ques
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ques pecheste ceux dont elle e’toit

- I
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compoſie’e, luyſeuſſenr donne’ occafion

de les permettre. D’où s’enſuit qu’il

n’y en a point eu a laquelle on ne peufl:

appliquer l’exhortation que la Sageſſe de

Dieu fait a chaque fidele, ô: dont l’Apô—

tre ſait icy ſouvenir les pecheurs; mon

enflmt ne ”eglzge point la dz'fizflim du Sei

site»; ó- ne perd: point courage quand tu es

repris de lu}. Demeurons en là, fideles, &c

remettans a un autre exercice la raiſon,

que la Sageſſe ſouveraine ajoute'a cette

:g:- exhortarionſiaiſons nôtre profit de cet

enſeignement divin. Il n'y a perſonne

fi inſenſible parmy nous qui ne voye bien

que le Seigneur déploye ſa diſcipline ſur

nous , &qUe les choſes , qui ſe pàſſent

en la plus part de nos Egliſes,ſont la cen—

ſure celeste de nos moeurs , qui reprend,

accuſe &è condamne nôtre conduite. Ie

ne m’arrestcray pas a vous en repreſen—

ter les deſautsOutre qu’on le fit Me’cre—

dy dernier fort amplement , ces paroles

de S. Cyprien , que nous venons de rap-—

porter , contiennent un portrait de nos v

pechezfi vif, &c fi .exact , qu’ôté quelque

peu de choſes , toutes les autres fi elles

n’avoienr c’te' prononcées a Carthage il y

ñ a plus

‘HEBE. XII. #5.6: —- 159:"
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a plus de quatorze cens ans , pourroient
ſemblerſſ‘ävoir este’ dites 8c écrites pour

nous. Ily a ſeulement cette difference,

u’encore que nos pechez &c nos deſor—

dres ſurpaſſent ceux de ce-temps—là , 8:‘

pour le nombre, 8c pour le crime, la diſ—

e ,, cipline du Seigneur , qui nous châtie

maintenant , est beaucoup plus douce 85

plus moderée S que celle qu’il exerça.

alors ſur les Egliſes de l’Empire Romain.

Car nous n’avons pas encore refisté juſ
qu’au ſang,v au lieu que cette een/?are tele/74.5’

dont parle S. Cyprien en tira beaucoup

du corps de l’Egliſe , qui fleu‘tiſſoit alors.

Cela nous doit ſervir pour adorer la ”ë -

bonté ôcl’indulgencedu Seigneur , qui

voyant nôtre foibleſſe nous a épargnez sa:

mais'non pour fomenter nôtre HEgligen-z '

ce. Prenons donc ces épreuves 8c ces”

tentations moderées qui nous exercent,

pour une cenfiere de Dieu , une déſéz'pline du

Seigne-”7A Dieu ne plaiſe que nous ſoyôs

fi aveugles ou fi abrutis_ que de les rap-3.-v

porter'ailleurs que la; Ne dites point

ce ſont les hommes que c’est la haine de

nôtre religion 8è une paſiion aveugle qui _

les tranſporte contre ’ce qu’ils ne con‘—

noiſſent pas , Cela ell: vray , je l’avoue'.
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Mais certainement cette paflîon ne ſe p ‘ -'ſeroic pas formée dans leurs coeurs , ô:

S’y étant formée , elle n’auro-it pas jetté

les' éclats que l’on en a veus,fi le grand &î

Souverain Maîstre—du monde , quitient

,l'es/cœurs des hommes, &les ſuccez de

leurs penſées &L de leurs paffions en ſa

main , ne l’eust permis 8è ordonné ainſ. , .

’Et bien que ceux des hommes , qui ne ‘ '

nous aiment pas , n’en veuillent qu’a no— ‘ ’î

(Le religion, Dieu quiles met en œuvre, '

nous frappe pour nos mœurs &I non pour

gnôtre Religion 5 Ce qu’il veut guerir,

n’est pas nôtre foy; mais nôtre Vie. Cel

le—là cil: ſaine par ſa grace, 8.( CCllC-Cy efl:

dangereuſement malade. Recevons

donc la difcipline dont le ſouverain Sci—

gneur de nos Egliſes nous víficc. Humi—

lions nous fous {a main, ô( ſoyons ſenſi—

bles aſes coups 5 Welle nous touche

jùſqu’au Vif .S >W’elle briſe la dureté

de ces coeurs rebelles ,quireſiflenr de: ~~

puis filong temps aux enſeignemens de

ſa parole; Qÿelle en rire de veritäbles

l/armegdes foûpirs , des gemiſſeme—ns,

des cris 8: des prieres finccres 5 Welle
ſ're’pande en toutes les parties de nôèſi

ames la fi‘aÿ‘cugla douleur, la crainte ZZ d

L l’hor—
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l’horreur 5 ſeulement qu’elle ne nous

faſſe pas perdre courage). Reconnoiſſons

la main &c la voix de celuy qui nous

frappe. C’est la main de Dieu , le Sau—

veur des hommes , ‘qui ne veut pas

leur mort‘ , mais leur converſion &2
leur vie S qui les frappe ,-ſſ mais pour

les guerir S qui les tuë S mais pour'les

vivifier S qui bande les playes qu’il à.

faites. Sa voix nous découvre ſon deſi

ſein. Il nous appelle ſes enfans. Vn pe—

re ne châtie ſon enſant,que pour l’aman—

dcr. Enfin avec ces deuxmouvemcns

:del’ame,le reſpect &le‘cOurage , une

frayeur religieuſe &C une ferme eſperan—

ce donnons nous tout entiers a ſa volon

te' s faiſons ce qu’il nous de_mandc;Se

condons ſes ſaintes intentions par .n°35

-prieres, 8E par nos efforts. Ch’aſſons

du milieu de nous tout ce qui @allumé

ſa colere S l’impurete’ de‘la chair , 18C

?'5‘—

l’orgueilde l’eſprit S le deſoçrdre 8c lg:

débauche ,‘86 tout ce quiest contraire a
jla vſſraye morale Chrétienne. Rétablir;

- ‘ ï I a ' k

ſons dans nos cœurs la p1ete,l amour, le

zele , 8: le vray ſervice de nôtre grant?

'Dieu &Sauveur Ieſus Chríst S la reve—

”needsſon Nom, la foy de ſa parole,
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I’el’perance de ſon ſalut , les ſacrifices’

de nos prieres 6: de nos actions de gra—

èe's. Nertoyons nos bouches de toutes_

paroles indignesd’un Chrétien, Sc puri—

fions nos c’orps , les parant‘ de chasteté

 

«Sale fbbrieté , les deux principaux or—
. . . î

nemens @luz-temple dg Eſprit. l W une
. 231: \— a ï -' i - -

Charité n'oh feinte nous 11e. tous enſem—

ble au Seigneur; We cette divine flam—

me deſcendanc du ciel dans nos cœurs,

y confirme les naines, les querelles , les

meſ—intelligences, les envies , les jalou—

fics, BC les froideurs. O Iſraël mystique

de Dieu, Egliſe de Ieſus ſon fils unique,

rachetée par ſon ſang , baptiſée de ſon

Eſprit ,— ouvrage de ſon admirable pou—

Voir , le fruit de ſes douleurs 5C de ſa,

,croix S Souvien—coy de ſes bontez, de

ton origine , 3C de ta glorieuſe fin. Tu

Viens du ciel, Si tu y retournes. Ne fais

rien qui ſoir indigne d’une fi haute excra

ction, &C d’une vocation fi divine. Atta—

che toy inſeparablement a ton EPCI-UC

celeste; Transforme toy en luy, vis Sc

reſpire en la)r , &c durant ſon abſence,

n’entretien ton ame que de luy , de ſon

amour , de ce qu’il a ſouffert pour t’ac— ‘

qucrir,du palais qu’il t’a prepare’,de l’im—

ñ. ' L 2, mortalité
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‘mortalité 8L de la gloire qu’il t’y garde,

our' te rèndrc ctcrnëllemcnr bien—heu—
reuſe, fi tu luy cſis fidele durant ce {feu de

jours, que tu as a paſſcr ſur la terreiAinfi

ſoit-il , se a luy avecque le P‘erc , &le S..—

Eſprit, way Dieu benit a'jarnais,f0ît tout

honneur, toute'louange 86 tout-c gloire."
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